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à Paris 


Que faire de cette unité sur le front belge ? 


Créé par le major Collon en novembre 1914, le corps des auto-canons 
comptait dix véhicules blindés. Le personnel, tous des volontaires, et ses 
voitures furent envoyés à Paris afin de se former au combat. A la fin du mois 
d'avril 1915, personnel et véhicules étaient de retour en Belgique. 

L’état-major belge désespérait d'utiliser ces véhicules avant longtemps.quand 
une délégation militaire russe vint visiter le front belge. Les généraux russes 
s’extasièrent devant le matériel et leurs homologues belges proposèrent de 
leur céder ce corps, sachant que sur le front de l’est, la guerre était encore 
mouvante ‘. 

Vers la Russie 

Le voyage des soldats belges ? commença le 21 septembre 1915 au départ de 
Brest. La navigation sur le cargo britannique Wray-Castel fut plutôt pénible. 
De plus, mers et océans étaient infestées de sous-marins allemands guettant 


leurs proies. Passant vers l'Islande et l’extrême nord, ils arrivèrent au port 


1 La Nation Belge du 6 janvier 1949 donne une autre version : l'initiative serait venue de l’attaché militaire russe 
auprès de l’armée belge. 
2 Accompagnés de 300 ouvriers spécialisés belges qui allaient travailler dans les usines russes. 
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d’Arkhangelsk, dans la mer blanche, en décembre. Mais il leur fallait encore 
effectuer un trajet de plusieurs centaines de kilomètres pour rejoindre 


Petrograd en wagons. à bestiaux où il ne devait pas faire très chaud. 


Invités du tsar 
Alors que leur matériel était déchargé à Petrograd, nos belges furent dirigés 
vers Peterhof, une des résidences impériales. En cette fin octobre, l’hiver était 
déjà rude et la terre était recouverte d’un mètre cinquante de neige. 
Heureusement, les Belges furent logés dans des chalets dépendant du 
château. Ils pouvaient se distraire empruntant un chemin de fer local qui les 
menait dans la capitale russe. Tous les soirs, ils assistaient à des bals, à des 


fêtes et tous les théâtres se disputaient leur présence. 


Le tsar examine une auto-blindée 


Le thermomètre descendant jusqu’à moins quarante-cinq, l’intendance russe 
leur fit don de bonnets en fourrure. L’hospitalité russe ne fut pas un vain mot. 
Avant leur départ pour le front de Galicie, le tsar émit le désir de passer nos 
soldats en revue. Celle-ci eut lieu dans le cadre grandiose de la cour du 
château de Tsarkoïé-Selo où étaient alignés véhicules, motos, vélos et les 
hommes. Le souverain, entouré de généraux, se fit présenter le chef de Corps, 
le major Colon puis passa lentement dans les rangs des soldats dont quelques 
uns eurent l’honneur de s’entretenir avec lui « dans un français impeccable ». 
Il visita ensuite les voitures blindées et monta même sur le marche-pied de 
l’une d’entre elles pour se rendre compte de la disposition intérieure. 

Prenant ensuite place sur une estrade, entouré de ses généraux, il fit défiler 
les Belges devant lui. Après cela, nos soldats furent invités par les généraux 
dans une des splendides salles du palais où un lunch leur fut servi par des 


laquais en habit. 


Au sujet de Petrograd où il y avait une importante présence belge, ils faut 
noter la présence des filles de Monsieur Koch, président de la chambre de 
commerce belgo-russe à Petrograd : âgées de 20 et 22 ans, elles se portèrent 
volontaires dans la Croix-Rouge russe. Après avoir servi dans un train 
sanitaire, elles devinrent ambulancières dans l’armée russe. Leur courage 
leur valut à toutes deux la médaille d’argent de l’ordre de Saint Georges, puis 


la médaille du même ordre avec rosette, et enfin la médaille d’or. 


Matériel et effectifs 
Les véhicules étaient protégés par un blindage de 4,5 à 7,5mm. 
- 13 autos-blindées : 3 de commandement, non armées (qui seront « 
cannibalisées » par prélèvement pour d’autres blindées). 
- 6 autos-canons avec un canon de 37mm, une mitrailleuse de 7,62mm, 
solidaire du canon ; ces armes agissant sur 360 ° en tir horizontal et sur 90° 


en tir vertical . et une mitrailleuse portative de 7,62mm. 


3 Le 20° Siècle, 14 décembre 1916. 


- 4 autos mitrailleuses avec une mitrailleuse de 7,62mm et une Maxim. 
- Une batterie de choc : trois autos-canons deux autos-mitrailleuses de la 
logistique avec, entre autres, un projecteur de 100 bougies alimenté par un 
véhicule mais placé lui à l'écart des autres blindées. 
- Une batterie cycliste ; trois pelotons de carabiniers cyclistes deux escouades 
de motocyclistes. 
- Une batterie de ravitaillement. 
-deux ambulances ; des camions pour l’approvisionnement en tout genre 
- Une douzaine d'officiers (dont : un major chef de Corps, un payeur, deux 
docteurs *, un pharmacien et un aumônier, l’abbé Lens ‘) ; 444 troupes 
passent, par roulement, par les ACM pour un effectif d'environ 300. Tous 
volontaires de guerre d’où sur l’épaulette, des sous -officiers et soldats, d’un 
passement aux couleurs russes ; sera supprimé par un général belge (ce qui, 
sur place, est à l’origine de désagréments). ‘ 
Cette unité a été incorporée, le 30 novembre (calendrier julien en Russie) /13 
décembre 1915 (calendrier grégorien), dans l’armée impériale russe sous le 
nom : Belgtüskij Bronevoy Avtomopbilni Divizionne. La traduction exacte de 
Divizionne est bien groupe alors qu'une version phonétique donne 
DIVIZIONNE = Division, c’est erroné car c’est Divizia qui correspond à 
Division ! 7 

Vers le front 
Et comme il était temps d'aller combattre les Autrichiens, ils reprirent le train 
pour rejoindre le front, un dépôt étant maintenu à Petrograd. 
Le Corps belge fut rattaché au 6° Corps d'armée du général Goutor qui 


dépendait de la XI° armée. 


4 Nous avons retrouvé le nom de l’un d’eux : le Dr Brassine médecin de bataillon de 1° classe, originaire de Belgrade 


(Namur). Vers L’Avenir, 7 juillet 1920. 

Voir sa biographie en fin d’ouvrage. 
https://bel-memorial.org/books/ACM_ Andre _ ZAKHARINE.pdf 
7 Id. 
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Le soldat russe et la discipline 
Pour le simpliste soldat russe, tout ce qui ne portait pas son uniforme était un 
ennemi... Pour éviter des tirs intempestifs, les Belges durent s’équiper — 
même avec l’uniforme khaki - de l’ancien bonnet de police de l’artillerie belge, 
bleu à bande rouge. D’autre part, les officiers belges, pour être reconnus 
comme tels par les soldats russes, durent porter les épaulettes russes de leur 
grade. 
Dans un premier temps, le règlement militaire russe fut imposé aux Belges : 
les officiers russes avaient le droit de les cravacher, de les jeter dans des 
prisons, de leur refuser l’entrée de tel café ou de tel restaurant. Mais cela, nos 
soldats ne pouvaient le supporter et ils bénéficièrent rapidement de 
dérogations au règlement militaire russe. 
Lorsque la révolution de février 1917 eut lieu, la troupe russe qui était en 
contact avec les Belges réclama les libertés que ceux-ci avaient, inouïes pour 
ceux-là : le droit de fumer en rue, le droit de prendre place dans tous les 


restaurants et buffets, dans les wagons de 1°° et de 2° classe, etc. 


Cachet officiel 
des corps des ACM 
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Soldats belges en Russie d’après James Thiriar 


Attente 

Les autos-blindées ne s’utilisent pas par tous les temps. Il fallut donc attendre 
la bonne saison pour pouvoir apporter leur concours aux troupes russes. 

Les Belges furent cantonnés à une trentaine de kilomètres du front, à Zbaraz 
(voir carte en page 14). « Zbaraz est habitée exclusivement par des Juifs, tous 
commerçants. Beaucoup d'entre eux s'occupent d’horlogerie. Les environs 
de la petite ville sont peuplés de Polonais qui apportent de leurs villages les 
produits des petites fermes aux murs d'argile. Les bons Juifs galiciens furent 
raisonnables : ils ne nous comptèrent que le double de ce que valait 


réellement ce qu'ils nous vendaient. Il fallait bien passer par les mains de ces 
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singuliers apôtres, accoutrés de la manière la plus bizarre, engoncés dans 
une grande lévite bordée de fourrures et coiffés d’un chapeau à larges bords. 
A Zbaraz, nous sommes logés dans des maisons abandonnées par des 
habitants qui ont fui au moment de l'invasion russe. 


La fin de l'hiver se passe à Zbaraz. » * 


1916 

Organisation 
A Kiev, base du front sud-ouest russe, avait été organisée la base belge 
comprenant les rechanges, les réserves en munitions, effets d’habillement, 
etc. C’est là aussi qu'après accord avec les autorités médicales russes, étaient 
évacués, dans des hôpitaux spécialement désignés, les blessés et les malades 
auxquels il fallait assurer tout au moins la certitude d’être compris par ceux, 
médecins et infirmiers, appelés à leur donner les soins voulus. 
Près de la gare, la batterie de ravitaillement établissait son parc constitué par 
des machines-outils, par des rechanges, des réserves, le tout sur camions. 
Cette batterie de ravitaillement était en rapport, d’une part, avec la base belge 
de Kiew pour les ravitaillements et les évacuations ; elle était en contact, 
d'autre part, avec les services de l’intendance, de la trésorerie, des 
automobiles, etc. du corps russe ; elle était enfin en liaison permanente avec 
nos trois batteries de combat auxquelles elle faisait parvenir tout le 
nécessaire. Elle les libérait rapidement de tout le personnel et matériel qu'il 
fallait évacuer. Elle administrait nos malades et blessés qui, avant d’être 
évacués sur Kiew, passaient dans un lazaret du front. 
Ce qui impressionna surtout les Russes, de fut la création d’un atelier fixe et 
d’un atelier volant auprès de la batterie de ravitaillement. L'atelier volant 
allait réparer sur place, et parfois dans les lignes, les autos qui ne pouvaient 


être ramenées à l’atelier fixe. ° 


8 La Libre Belgique, février 1919 : L'Odyssée des autos-canons belges en Russie. ‘(en plusieurs épisodes) 
9 Nos Héros morts pour la Patrie, ouvrage collectif, Bruxelles, 
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La région où les Belgiski allaient combattre est à la latitude d’Arlon mais on y 
enregistre des températures allant jusqu’à — 40° en hiver et jusqu’à 40° en 
été. Les saisons y sont nettement marquées : au 15 novembre, la première 
arrive et reste jusqu'à la fin mars. Suit alors une période de pluie qui fait des 
routes et des chemins une mer de boue. Une nouvelle saison de pluie marque 


l’arrivée de l’automne. Peu de chaussées sont pavées. 
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les frontières de l’époque 


(Lemberg, traduction allemande de Lvov) 


L’offensive du général Broussiloff 


Le 6° corps russe était à cheval sur la route Lviv (Lemberg) — Tarnopol. 

Un autre secteur du front se trouvait à Brjejani, important nœud de 
communication. C’est sur ces points que se concentra l’offensive Broussiloff. 
En mai, une attaque avait eu lieu vers Vorobiefka avec le concours des 
Belgiski mais elle avait échoué faute de préparation d'artillerie. Les lignes 


autrichiennes étaient constituées de tranchées avec des abris bétonnés, le 
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tout, protégé par un épais réseau de fils de fer et défendu par une artillerie 
plus nombreuse que celle des Russes. Toutefois, le communiqué russe 


mentionna nos soldats pour qui c'était le premier combat sur le front oriental. 


La grande offensive se déclencha le 4 juin. Devant Tarnopol, les Autrichiens 
avaient opéré un retrait stratégique, se fixant sur les hauteurs de Zborov. Les 
Russes, aidés des Belges se lancèrent sur les traces de l’ennemi en retraite : 
notre compagnie cycliste s’illustra en compagnie du 22° régiment de 
Cosaques tandis que la batterie blindée opérait sur la grand’route, attaquant 
sans cesse de nuit et de jour, à travers champs, provoquant l’enthousiasme de 
nos Alliés. 

Toutes ces troupes pénétrèrent dans Izierna puis ne s’arrêtèrent qu’à Zborov 
et s’y fixèrent sous un important bombardement ennemi. Dans les jours qui 
suivirent, les autos-blindées se portèrent au secours de l’infanterie russe 


attaquée par l'ennemi. En présentant nos braves mitrailleurs pour la Croix de 


Le général Broussiloff 
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Saint Georges pour ce fait d'armes, le général commandant la 4° Division 
Skobeleff écrivait : « la lecture des rapports fournis par les officiers russes 
qui, dans les premières lignes ont assisté à l'engagement des Belges, m'a 
arraché des larmes d'admiration. » 

La renommée des Belges arriva aux oreilles du généralissime qui les désigna 
pour aller soutenir l’attaque du 33° corps de la VIT armée vers Svistelniki. 
L’assaut fut d’une telle violence qu’une division russe fut réduite de 15.000 à 
2.500 hommes. Mais les Allemands montèrent une puissante contre-attaque 
qui, au troisième jour, rejeta nos alliés dans leurs tranchées de départ. C’est là 
que Constant le marin perdit son véhicule (une anecdote que nous racontons 
plus loin). 

Ramenés en réserve de la VII‘ armée, les Belges réparèrent leurs forces dans 
le village de Mozova. Puis, au mois d'octobre l’unité reçut l’ordre de rejoindre 


le 6° corps à Izierna. 


Les opérations évoquées ci-dessous se déroulèrent alors que les Belges 
accompagnaient l’assaut du 22° régiment de Cosaques du Don, des gens qu'ils 


ne tardèrent pas à admirer. 


« Juin. La belle saison est revenue. L'offensive est décidée par les Russes. Le 
6 juin l'ordre de partir arrive. L'armée attaque. 

Notre cantonnement est porté à Ierovitza, à 5 kilomètres de la ligne de feu. 
Nous rencontrons l'ennemi à Plottitch. Vif engagement. Le premier « auto- 
canon » belge tombe C’est notre cher camarade de Becker, tué net par une 
balle à la tête. L'offensive hélas ! Ne réussit pas et nous sommes contraints 
de retourner au cantonnement. Nouvelles attaques couronnées de succès 
cette fois mais nous perdons du monde. Nous franchissons enfin le Sereth. 
Nous pénétrons les premiers dans la ligne des tranchées des Autrichiens. 
Nos mitrailleuses sèment la mort Nos autos-canons font merveille. Nous 


avançons de vingt kilomètres. Pertes : 6 tués et 20 blessés. Nous prenons 
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plusieurs villages et entrons les premiers, toujours à Izierna, suivis du 22° 
Cosaques du Don. Izierna est presque complètement abandonné ; nous 
continuons la poussée et arrivons énergiquement à Zborov sur la 
grand'route de Tarnopol à Lemberg, ressemblant étonnamment aux 
grandes routes de nos Ardennes.Nous sommes arrivés à 62 kilomètres de 
Lemberg. L'offensive est arrêtée et tous les gains nous demeurent acquis 


L'hiver est là, déjà ! Les opérations actives sont suspendues à nouveau. » ” 


En août 1916, le journal russe Russkoé Slovo relatait les exploits des Belges “: 
” Les automobiles belges sont au front de Galicie depuis le mois de janvier. 
Elles ont fait de la bonne besogne antérieurement à l'avance du général 
Broussiloff, mais ce n'est que maintenant que la censure a permis de 
mentionner leur présence dans cette région. Au cours des quatre mois qui 
ont précédé les opérations actuelles, les Belges ont consacré la plus grande 
partie de leur temps à étudier le terrain et à reconnaître les positions 
autrichiennes. C'est pendant qu'ils accomplissaient cette tâche, que l’un 
d'eux, le capitaine Rose, fut gravement blessé ; il n'échappa aux mains de 
l'ennemi que grâce à un rude combat entre les Russes et les soldats 
autrichiens. 

Il avait été convenu que les automobiles participeraient aux premiers 
mouvements des armées du général Broussiloff, mais un orage 
malencontreux vint transformer les routes de Galicie en fleuves de boue, 
d'où l'impossibilité de les envoyer en avant. Mais deux jours après, elles 
reçurent l’ordre de se préparer au combat. 

La région assignée à leurs opérations était la grand'route de Tarnopol à 
Lemberg, qui court parallèlement à la voie ferrée et traverse les tranchées 
autrichiennes juste au sud de Zebroff, à treize kilomètres environ de 
Tarnopol. L'ennemi occupait là une chaîne de petites collines qu'il avait 


transformées en l’un des plus forts ouvrages de sa ligne. 


10 L’Odysssée, op.cit. 
11 Publié par le 20° Siècle du 8 juillet 1916. 
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Le plan d'attaque fut établi d'avance jusque dans les plus petits détails. Trait 
curieux ‘* de l'organisation belge : les officiers discutèrent toutes les 


dispositions avec leurs hommes. 
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L'attaque avait déjà été préparée par l'artillerie russe qui avait balayé les 
réseaux de fil de fer de l'ennemi et causé de grands bouleversements dans ses 
tranchées. La tâche impartie aux automobilistes était de détruire les 
mitrailleuses restées en position et de compléter la démoralisation de 
l'infanterie autrichienne. Celle-ci s'était mise à l'abri pendant le 
bombardement : on était certain qu'elle allait reparaître en force dès que 


s'avancerait l'infanterie russe. Cinq automobiles seulement furent 


12 Impensable, même pour un Russe cultivé. 
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employées à cette besogne. Trois d'entre elles étaient armées de canons 
légers et de mitrailleuses Maxim, les deux autres ne portaient que cette 
dernière arme. A chacune des machines l'on désigna, pour qu’elle y 
concentre son feu, une section des positions autrichiennes. 

Il était quatre heures de l'après-midi quand les autos engagèrent l'attaque, 
s'avançant à reculons comme de gigantesques écrevisses gris-vert. Cette 
méthode a l'avantage de permettre à l'auto de retourner à ses lignes à toute 
vitesse quand un danger imprévu conseille de battre en retraite ; et puis le 
moteur est moins exposé au feu de l'ennemi. 

Elles partirent à quelques secondes l’une de l’autre et la première s’en alla 
droit à la première ligne des obstacles autrichiens, un enchevêtrement de 
troncs d'arbres qui barrait la grand route. La route elle-même, pour l’un ou 
l'autre motif, avait été respectée par l'ennemi, et de chaque côté les 
tranchées brusquement se creusaient. 

L'une après l'autre les autos prirent leurs positions, mirent leurs tourelles 
en batterie, et ouvrirent le feu à bonne portée. Les Autrichiens répondirent 
par une vigoureuse décharge de fusils et de mitrailleuses, maïs les balles 
résonnaient comme des coups de marteau sur le blindage, ne faisant guère 
plus que d'érailler la peinture. Bientôt, cependant, l'ennemi mit son artillerie 
en œuvre et la situation des autos devint fort dangereuse. Afin de dérouter 
les artilleurs autrichiens dans les tentatives qu'ils faisaient pour trouver la 
distance exacte, les machines changeaïient constamment de place. Cette 
manœuvre pourtant se révéla inefficace et n'évita pas les malheurs : un 
obus autrichien, éclatant tout près d'une des autos, endommagea si 
gravement le moteur que la machine en fut immobilisée. 

Se rendant compte de ce qui arrivait, les Autrichiens concentrèrent leur feu 
sur l'auto blessée dans l'espoir d'empêcher qu'on l’enlève. Maïs l'auto voisine 
arrive pour prêter main-forte, et voici qu’un vaillant soldat, nommé de 


Becker, ayant insisté pour qu'on lui impose la dangereuse mission, s’élance 
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de la machine cuirassée, et relie les deux autos l’une à l’autre par un câble 
d'acier. Malheureusement, avant qu'il n'ait eu le temps de se remettre à 
l'abri, une balle le frappe au front et il tombe mort. Son corps reçut une 


sépulture à Tarnopol. 


Les héros belges parmi lesquels ont reconnaît la silhouette imposante de Constant le Marin 


Les autres autos continuèrent le combat ; la lutte était circonscrite dans un 
espace relativement étroit : il y avait de sept à neuf cents mètres entre les 
tranchées opposées. Pendant ce temps-là, sous la protection du feu des 
autos, une ligne de cisailleurs russes avait quitté les tranchées, s’avançant 
vers les lignes ennemies. 

Vers sept heures du soir, toutes les mitrailleuses autrichiennes sauf une 
avaient été réduites au silence par les auto-blindées : les vagues d'assaut 


russes n'éprouvèrent plus que de très petites difficultés 
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Félicitations russes 
Du 24 septembre / 7 octobre 1916 
J'ai l'honneur de porter à la connaissance du Corps qu'au moment où j'ai 
pris congé de l'Empereur, Sa Majesté avait reçu connaissance de l'ordre du 
jour relatif aux opérations de la Division belge dans le 6° Corps : Elle a 
daigné me charger de remercier encore les militaires belges sous mes ordres 
de leurs brillants services et de leur souhaiter de nouveaux succès. 
J'ai l'honneur de donner connaissance au Corps de l’ordre du jour en date du 
12/25 septembre 1916 de Son Excellence le général Krilof aux troupes du 6° 
Corps. 
Paragraphe I. - La Division belge des autos-blindées, sous le 
commandement du major Semet, a pris part aux derniers combats livrés 
par le Corps sous mes ordres pendant les journées des 3/16, 4/17 et5/18 
septembre 1916. Elle était composée de deux batteries auto-blindées et d’une 
compagnie de cyclistes. 
La Division belge a été divisée en trois sections attachées respectivement les 
1° et 2° à la Division de Z... et la 3° au régiment de cavalerie de C... 
Suivant les témoignages des chefs de division et de tous les témoins des 
actions de la Division belge, celle-ci s’est distinguée par son adresse et sa 
réelle bravoure. 
Agissant en liaison avec nos régiments d'attaque, les autos-blindées se sont 
portées jusqu'à proximité des tranchées ennemies, semant la terreur et la 
mort dans les rangs ennemis, encourageant notre infanterie et facilitant sa 
tâche. 
Ni les difficultés des chemins détrempés et labourés par les obus, ni le feu 
violent de l'artillerie adverse n'ont pu arrêter l'élan de nos brillants alliés les 
Belges, qui étaient dirigés par des officiers aussi vaillants qu'expérimentés. 
Malheureusement, elle a été éprouvée dans cette lutte pour la cause 


commune : le lieutenant Van der Donckt a été grièvement blessé en 
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dirigeant l’une des autos-blindées : le sous-officier Van Esch Maurice, qui 
s'était plusieurs fois signalé par sa bravoure et son audace, est tombé au 
champ d'honneur;les soldats Truffot Armand et Guillot Pierre ont été 
sérieusement blessés. 

Tous les autres officiers et soldats belges ont rivalisé de bravoure et de 
vaillance.Une auto-blindée a été perdue, détruite par le feu de l'ennemi et 
renversée dans un fossé ; maïs elle a été perdue avec honneur : le canon et 
la mitrailleuse ayant été enlevés en temps utile. 

J'estime qu'il est de mon devoir de remercier sincèrement le commandant de 
la division belge, le major Semet pour la haute valeur militaire et la 
bravoure qu'ont montrées les Belges combattant contre notre ennemi 


commun. Lieutenant-hénéral Kriloff 


ORDRE DU JOUR 
DU 30 SEPTEMBRE -— 13 OCTOBRE 1916 
J'ai l'honneur de porter à la connaissance du corps sous mes ordres la lettre 
ci’après, que m'adresse le colonel commandant le régiment de cavalerie de 
CS 
Au commandant de la division belge 

des Autos-blindées. 

Monsieur le major, 

Les courtes actions militaires de votre vaillante unité avec le .….® corps en 
général, et avec mon régiment de cavalerie en particulier, m'ont laissé, ainsi 
qu'à mes officiers et mes cavaliers, une profonde impression. 

Ravis par la splendeur de l'effectif de votre unité et par ses actions 
remarquables, au-dessus de tout éloge, nous sommes tristes que les 
conditions militaires et le temps nous aient séparés. 

Je vous prie de croire que Vous, Messieurs vos officiers et soldats ont su en 


peu de temps nous inspirer à tous un sentiment de sympathie, de profonde 


24 


reconnaissance et, si Dieu le permet, nous nous rencontrerons de nouveau 
au printemps prochain et la main dans la main nous combattrons pour la 
cause commune, pour la gloire de nos chefs suprêmes et pour la Patrie. 
Recevez l'assurance de mes hommages sincères et de mon dévouement. 


A. Revichine 13 


L’hivernage à Izierna 
L'unité se sépare en deux groupes : l’un cantonne à Izierna et l’autre à 
Tarnopol. Le temps est occupé par la remise en état du matériel. 
« À Izierna, nous nous lions davantage avec les Cosaques cantonnés en 
notre compagnie. Nous apprenons à les apprécier comme ils méritent de 
l'être. Les Russes sont des cœurs d'or. » “* 
Le froid de l’hiver fut si intense que plusioeurs eurent les mains, les pieds ou 
le nez gelés. 
Le service des reconnaissances continuait cependant pour les opérations à 
l’étude en vue de la campagne du printemps et ces visites aux tranchées que la 
neige comblait constamment et que le fantassin russe devait déblayer jour et 
nuit. Dans cette campagne dénudée autour d’'Izierna, la neige avait fait 
diparaître toute notion de relief et de distance et il fallait le flair, l'instinct 
extraordinaire du primitif Cosaque et de ses chevaux si intelligents, pour 
gagner de jour ou de nuit tel village ou tel secteur du front que le général 


Goutor nous priait de visiter avec lui. ‘ 


1917 


La révolution 
C’est en février que sont parvenus dans les cantonnements belges les échos 
des événements de Pétrograd. Cependant, « les soldats russes semblent 


même n'y attacher aucune importance et la discipline est chez eux toujours 


13 Le 20° Siècle, 29 novembre 1916. 
14 L'Odyssée, op.cit. 
15 Nos Héros, op.cit. 
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aussi rigide. L'armée n’est pas du tout atteinte par la marée révolutionnaire. 
On ne se rend pas bien compte des événements tragiques qui se déroulent 
dans la capitale et personne ne craint qu'ils puissent avoir une influence 
néfaste sur les opérations militaires. (...) La majorité des soldats russes qui 
ne lisent jamais et qui sont indifférents à tout ne savent rien. » * 

Les Belges prenaient leur part de service, à pied, dans les tranchées. Le 
capitaine Oudenne y fut gravement blessé d’une balle dans le ventre. 

« La belle saison revient lentement et la révolution a fait du chemin. 
Maintenant, on commence à se rendre compte de sa pénétration dans 
l’armée du front. Il a fallu pour cela plus de deux mois. » 

Et comme la discipline et l’esprit combattant commençaient à décliner dans 
l’armée, Kérenski vint à Izierna pour haranguer la troupe et la rappeler à son 
devoir. 

« Nous sommes là, plusieurs milliers d'hommes. Une immense acclamation 
monte vers le ciel : Kerenski est à la tribune. Le tribun salue. Il est plutôt de 
petite taille et paraît âgé de trente-deux ans environ. Mais voici qu'il parle, 
et, instantanément, l’on comprend sa puissance. Cet homme est un des plus 
grands orateurs des temps modernes. Sa voix s'élève, chaude et 
convaincante. Son geste large brasse l'enthousiasme de la multitude. Il parle 
d’idéal, de liberté, de la conscience nationale enfin délivrée de ses chaînes. Il 
accumule les gros effets oratoires qui subjuguent les simples, mais il sait 
aussi atteindre les pensées les plus profondes. Et au milieu d’un délire 
enthousiaste, il annonce la grande offensive victorieuse que conduira le 
général aimé de tous, Broussiloff.. » ‘7 


« Du matériel est venu d'Amérique en quantité formidable. » * 


16 L'Odyssée, op.cit. 

17 Id. 

18 Id ; Cela rejoint notre opinion que le tsar était le verrou qui empêchait les Etats-Unis d’entrer en guerre. Voir notre 
ouvrage : 15 mars 1917 : le jour qui permit à l’ Amérique d’entrer en guerre. 
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Peu après, les Belges reçurent la ministre belge Vandervelde, président du 
parti ouvrier belge, venu motiver les Russes, révolution oblige, à continuer le 
combat aux côtés des Alliés. 

Les Belges et les troupes russes furent passés en revue par celui qui allait les 
mener au combat, le général Broussiloff. 

Électrisée par Kerensky, menée par un chef aimé,l’armé russe crut à la 
victoire. et ce fut une immense déception qui ne compta pas pour rien dans 


la débâcle qui suivit. 


Le 17 juin 1917 à 9 heures du matin, sur le front de Galicie, le bombardement 
faisait rage sur les lignes ennemies. 

« Nous attaquons à onze heures.Nous n'avons qu’une idée, aller le plus loin 
possible, renverser tout devant nous et montrer aux Bataïllons de la Mort 
russes comment se battent les Belges. 

Les officiers russes, pour la première fois, marchent en avant. Ils se 
conduisent d'ailleurs superbement, et leur bravoure folle électrise les 
hommes. Sous les rafales de mitrailleuses nous avançons irrésistiblement. 
Nous enlevons la première ligne des tranchées, occupées par des 
Autrichiens. Les survivants se rendent sans difficulté. D'un bond, nous 
atteignons les lignes de réserve où nous retrouvons nos excellents amis 
boches ! Nous leur faisons payer un très mauvais quart d'heure, et, après 
après avoir enlevé trois lignes de tranchées, nous pénétrons en même temps 
que l'infanterie russe dans Kognouki. (...) 15.000 prisonniers ont été faits 
dans notre secteur. 

L'offensive se poursuit victorieusement. À Kmoki, nous avons deux autos- 
canons coupées en deux par des obus de gros calibre à deux minutes 
d'intervalle. Huit des nôtres sont tués. Constant le marin, chef de pièce d’une 
blindée est frappé de sept balles en moins d'une minute et est très 


grièvement blessé, la porte de sa voiture s'étant ouverte. 
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Le troisième jour de l'offensive, la résistance de l'ennemi augmente. Des 


renforts allemands sont arrivés 


+ Rd 


RAA 


L’offensive Broussiloff 


Du 17 juin au 1° juillet nous eûmes 15 tués et 60 blessés. » ‘Sur un effectif 
de 300 hommes. La résistance ennemie se renforçant, deux régiments 
d'infanterie de la garde se rendirent honteusement, travaillés sans doute par 
la propagande léniniste. 

Et après tant d'enthousiasme victorieux, la retraite fut ordonnée... 

Les Belges furent irrésistiblement entraînés dans la débâcle générale de 


l’armée russe. Tarnopol fut pris par l'ennemi. 


Et puis, l'infanterie russe, gagnée par l'esprit révolutionnaire, fraternisa dans 


les tranchées avec l'ennemi. Toutefois, lorsqu'ils observaient cela, les officiers 


19 L'Odyssée, op.cit. 
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ordonnaient à l'artillerie — comme le génie et la cavalerie, encore dans le 
devoir — de tirer sur les tranchées où se produisaient ces trahisons. 

C’est à ce moment que nos soldats des autos-blindées se firent fantassins pour 
aller tenir les tranchées face à des Autrichiens qui ne comprenaient pas 
l’ardeur combattante de leurs vis-à-vis. 

Mais la débâcle se précisait et le commandant du 6° corps envoya le corps 
belge à l’arrière. Il était temps car les régiments russes, qui refusaient de 
combattre, abandonnèrent leurs positions lors d’une offensive ennemie. 

Le commandement russe qui avait encore la volonté de lutter fit appel aux 
Belgiski pour contrer l’avance ennemie. C’est à ce moment, le 21 juillet 1917, 
que tomba le brave de Liedekerke aux côtés du lieutenant d’Aspremont- 
Lynden, lui-même grièvement blessé. 

Dans la retraite, en plein désordre, la troupe belge retrouva le 6° corps et, par 
leur exemple, parvinrent à mobiliser avec eux les soldats russes pour contrer 
avance de l’ennemi qui prit Tarnopol. Et la retraite continuait... 

Dans le désastre qui l’accablait, le commandement russe combla nos soldats 
de témoignages de reconnaissante admiration. Nos blessés, privés de service 
de santé connurent un voyage épouvantable. Le 28 juillet, le corps arrivait 
dans la ville juive de Satanouf quand se produisit une peériode de 
stabilisation ? Ils furent alors dirigés vers la petite ville de Zbaraz qu’ils 
connaissaient bien. 

Mais l'infanterie russe ne voulait plus combattre. C’étaient les artilleurs qui 
assuraient le service aux tranchée, comme fantassins. 

L’armée russe était à l’agonie. Des officiers suppliaient les Belges de les 
prendre avec eux comme simples soldats ; leurs femmes et leurs enfants, 


privés de tout, venaient mendier auprès de nos soldats. 


Le major Semet est rappelé en Belgique 
Lorsque le chef de corps fut rappelé en Belgique, ce fut encore pour les 


Russes, l’occasion, de féliciter nos troupes : 
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« ORDRE DU JOUR N° 357 DU 16/29 AOÛT 1917 
Le major Semet, commandant de la division blindée belge, est rappelé en 


Belgique par son gouvernement. 


Auto-blindée belge avec la cocarde russe 


Du 18 janvier 1916 jusqu'à ce jour, le major Semet avec la division blindée a 
fait partie du 6° corps, et ce n’est que pour un temps très court qu'il a été 
détaché à la VII‘ armée. Durant les combats qui se sont livrés pendant cette 
époque, il s’est établi une union de nos armes, affirmée par le sang versé, 
entre la courageuse division belge commandée par le vaillant major Semet 
et le 6° corps. 

Dans les moments les plus difficiles et parfois critiques, les courageux Belges 
nous aîidaïient, sacrifiant leur vie et subissant de lourdes pertes. Chaque 


officier, chaque soldat du corps est plein de respect et d’admiration devant le 
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travail guerrier des courageux représentants de la Belgique si petite et si 
héroïque. 
Demain, le commandant de ces héros s’en va. 

Il a pu, grâce à la nature élevée de son esprit, à sa profonde science de la 
guerre, à son courage et à sa capacité, diriger la division belge qui se 
présente à nous dans cette pleine gloire dont est capable la nation belge. 
Tout l'hiver passé, le major Semet visitait souvent nos tranchées. Il a pu 
aimer et s'attachzer au soldat russe, apprendre notre nature, et lorsqu'au 
printemps nous commencions les préparatifs au combat définitif de la 
percée de Koniouki, le major Semet se donnait entièrement au travail. Au 
cours des reconnaissances, il a appris en détail les routes et les approches 
des positions ennemies, et lorsque a commencé le combat de Koniouki, le 
major Semet, en véritable homme de guerre, a ressenti vivement le combat 
grandiose et il était fier de notre succès commun. 
Dans la retraite difficile, le major Semet n’a pas perdu son sang-froid et, 
avec son énergie habituelle, a continué à commander ses blindés en aidant 
le corps à repousser la poursuite énergique des Allemands. 
C’est avec un sentiment de profonde tristesse que le 6° corps prend congé du 
vaillant commandant de la division blindée belge, notre camarade de guerre 
irremplaçable et notre ami, le major Semet. 
Puisse Dieu, à votre retour en Belgique, vous donner le succès entier dans 
votre lutte pour la libération de votre glorieuse Patrie martyrisée. Nous les 
Russes, nous n'oublierons jamais ni vous, ni l'appui apporté par la division 
blindée belge qui a travaillé avec autorité sous votre direction et qui a pu, 
grâce à vous, faire un organisme de guerre complet avec le 6° corps dans la 
lutte pour la liberté et le bonheur de tous les peuples. 

Le commandant du 6° corps d'armée 


Le lieutenant-général Notbek » 
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Ainsi se clôturait la campagne belge en Russie car, à partir de septembre, le 
corps belge ne prit plus part à aucun combat. 

Les AC.M. s’installèrent à Proscourof pour trois semaines. En décembre, un 
télégramme venu de Belgique leur donna l’ordre de rentrer au pays. 

Mais. par où aller dans cette Russie en décomposition ? 

Le corps partit d’abord vers Kiev où il se trouva pris dans les combats entre 
les Ukrainiens et les bolcheviks qui voulaient prendre la ville. 

« Les bolcheviks entrèrent donc à Kiev et ne nous témoignèrent aucune 
hostilité…. mais nous fûmes obligés, pour obtenir du ravitaillement, de jouer 
nous aussi, aux bolcheviks, en instituant un Conseil de soldats. Les 
révolutionnaires avaient mis nos officiers à l'index, tout comme les leurs, et 


leur interdirent de porter les insignes de leur grade. » °° 


1918 


En route vers la Belgique 

Les A.C.M.étaient bloqués dans la ville de Kiew sous la surveillance des 
rouges qui les craignaïient car ils possédaient toujours leur matériel de guerre. 
Heureusement, fait providentiel, le commandement de l’armée rouge échut à 
un aspirant du nom de Krilenko qui avait fait ses études à l’université de 
Liège. Un Belge qui avait été son condisciple , s'empressa d'aller le rencontrer. 
Heureux de cette rencontre et se souvenant du bon temps passé dans la cité 
des Princes-Evêques, il délivra un laisser passer pour Vladivostock... au fond 
de la Sibérie. C'était le document sauveur. De plus, le « généralissime » 
mettait un train à la disposition des Belges. 

Les autos-blindées ne pouvant être emmenées, elles furent rendues 
inutilisables. Le départ de Kiev eut lieu le 21 février. Omsk, Tomsk, Irkoutsk, 
la température oscille entre moins 30 et -40 degrés. La beauté du lac Baïkal 


arrache des cris d’admiration. 


20 Id. 
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« À Omsk, on voulut nous désarmer. Nos protestations furent si véhémentes 
que les bolcheviks de l'endroit n'osèrent pas insister. Ils craignaient 
qu'arrivés à la frontière de Mandchourie, sur le territoire où le général 
Semianoff, fidèle au tsar, détenait le pouvoir, nous ne nous rangions du côté 


des ennemis des bolcheviks. 


a 


Le 


En route vers Vladivostock. — Le transsibérien, ayant à bord le 
corps expéditionnaire belge de Russie — Photo prise du train en marche, 


Le Patriote Illustré, 9 mars 1919 


Nous n'avions certes pas l'intention de nous mêler aux querelles russes ! 
Pour pouvoir continuer notre route sans nous dessaisir de nos armes, nous 
dûmes signer l'engagement de ne pas prendre les armes contre les 
bolcheviks.Les autorités d’'Irkoutsk exigèrent la même formalité. Mais notre 
train s'arrête. Les bolcheviks refusent de nous conduire plus avant. Ils 
estiment, qu'arrivé en Mandchourie, le train sera saisi par Semianoff. Une 


\ 


délégation belge est autorisée à se rendre à pied à la frontière pour 
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demander un train chinois.Celui-ci arrive bientôt grâce au savoir-faire 
diplomatique de nos officiers et nous montons dans un train convoyé par des 


soldats du Céleste Empire. » * 


Les Belges firent une étape à Kharbine, première ville chinoise où ils 
passèrent agréablement un séjour de trois semaines. Puis, en 48 heures, ils 
arrivèrent au port de Vladivostock où ils embarquèrent pour les Etats-Unis. 

On était en avril 1918. Le trajet dura dix-huit jour pour arriver à San 
Francisco où ils furent accueillis par un major belge, chef de la mission 
militaire de notre pays en Amérique. Celui-ci prit le commandement du 


détachement. 


Défilé triomphal sur la 5° avenue, Manhattan, New-York, le 4 juin 1918 


Ils quittèrent San Francisco dans un train très confortable mais les stations 


furent nombreuses : tout le monde voulait les voir, les recevoir. 
21 L'Odyssée, op.cit. 
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Sacramento, Chicago, Salt Lake City, Roseville, Buffalo (chutes du Niagara), 
et enfin New York où ils défilèrent encore une fois et furent reçus 
triomphalement avant de reprendre le bateau pour la France. Débarquement 
à Bordeaux, Paris, puis la Belgique où le Corps fut dissout et les membres 


répartis dans leurs unités d’origine. 


APRES LA GUERRE 
Des doléances des anciens de Russie 


En 1919, ils présentaient leurs doléances. On est stupéfait de constater que 
rien n'avait encore était fait pour eux... comme pour bien d’autres. 

« 1° La reconnaissance de leur expédition en Russie par le gouvernement au 
même titre que l'expédition congolaise : nous avons eu en Russie 18 morts, 
11 mutilés et 73 blessés sur 350 hommes. La plupart de nos soldats ont été 
cités à l'O.J. ; ils portent, presque tous, plusieurs décorations russes L'on n'a 
guère encore chez nous, trouvé le temps de leur accorder la Croix de 
Guerre ; 

2° Ils réclament une indemnité pour la perte sur le change de leur solde en 
monnaie russe (qui dépasse parfois 50 p.c. de celle-ci.) 

3° le règlement de la solde russe qui leur avait été accordée par un Ukaze 
impérial du 26 novembre 1915 ; 

4° enfin ils demandent que nos morts qui reposent en Autriche et en Russie 
soit rapatriés aux frais du gouvernement ainsi que l'engagement en avait 


été pris par les chefs au moment de l'embarquement pour la Russie. » 
Les corps inhumés sur place 


Lent et lamentable retour des corps... Dans La Nation Belge du 18 septembre 


1923: « Au Ministère de la Défense Nationale où on s'adressa, il fut 
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répondu, chaque fois, que les intéressés seraient prévenus de l’arrivée des 
COnUVOIS. 

Or, l'exhumation s’est faite à Tarnopol et les cercueils ont été acheminés vers 
leur destination respective sans que nul n'en ait soupçon. Les dépouilles de 
ces combattants sont rentrées au pays et personne ne fut là pour les 
recevoir ! La sœur de l’un d'entre eux fut avertie par un fossoyeur que le 
corps de son frère avait été déposé au dépôt mortuaire d'Ixelles. 

Les parents et les amis des vaillants soldats qui sont tombés pour la Belgique 
dans les rangs d’une armée alliée jugent sévèrement cet oubli, d'autant 


22 


qu'aucun hommage officiel n’a remplacé celui qu'ils voulaient rendre. » 


Le 
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Tombes belges à Tarnopol 


22 La Nation Belge, 7 mai 1919. 
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Une trace à Tarnopol 


ON 


Cimetière Mykulynets'ke à Ternopil, rue Mykulynets'ka. 
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Les chefs de Corps 


L'éphémère major Collon 
« Il est mort tristement à Neuilly, la semaine dernière, laissant le souvenir 
d’une carrière éblouissante et décevante, tour à tour au pinacle et en exil, 
toujours génial, toujours égaré par l'ambition. Cet engagé volontaire à 16 
ans avait choisi l'arme de l'artillerie. Choix dangereux pour un officier qui 
passe par le cadre. Il ne fut nommé sous-lieutenant qu'à 27 ans et traîna 
pendant toute sa carrière le poids de cet handicap. Celui-ci ne l’'empêcha pas, 
en 1912, d'être chef du Cabinet du baron de Broqueville au ministère de la 
guerre et l’un des principaux organisateurs de l’armée nouvelle, l'armée 
belge qui devait faire la guerre et qui porta très réellement et très 
heureusement la marque du major Auguste Collon. (..) En 1914, le major 
Collon avait cinquante ans. (..) Un avenir remarquable s'ouvrait devant lui. 
Il le laissa passer. En octobre, de Dunkerque, son ancien chef lui proposa un 
commandement au front. Collon, aveuglé par son dada de l'avancement, 
refusa parce qu'on ne lui offrait pas tout de suite un commandement au- 
dessus de son grade. L'occasion passait. Il fut nommé peu de temps après, 
chef de corps des autos-canons qui devaient combattre plus tard en Russie. 
Son remplaçant au ministère, le colonel Wielemans, était chef d'état-major 
général de l’armée. L'heure de Collon, obstinément, refusait de sonner. A 
Petrograd, il retrouva son vieil ennemi intime le général de Ryckel, contre 
qui il avait jadis introduit les mitrailleuses dans notre armée. Ce voisinage 
ne l’'empêcha pas d'y satisfaire son goût éclatant du faste et des beaux 
défilés. Avec sa moustache de Cosaque et son aplomb invraisemblable, 
Collon introduisit sa troupe jusque dans le Saint des Saints du palais de 
Tsarkoie-Selo, la fit passer en revue par le tsar et la fit régaler par le tsar, 
fait inouï dans l'histoire du palais. Ses prouesses militaires ne dépassèrent 
malheureusement pas le stade spectaculaire. Il était rappelé au Havre 


quand sa troupe demeurée en Russie y faisait merveille et pendant qu'il 
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naviguait pour répondre aux ordres de ses chefs, de vieux camarades, 
victimes jadis de ses choix audacieux, lui fendirent l'oreille. Collon se 
défendit, mais il lui fallut attendre l'après-guerre pour retrouver enfin ce 


grade de colonel qu'il méritait depuis longtemps. *? 


Le major Semet 


Le général major Semoet, atteindra 
l'âge de 60 ans le 30 septembre et sera 
admis à la retraite. 

En décembre 1890, il entre n l'Ecole 
militaire, puis suit les cours de l'Ecole 
de guerre. Capitaine d'Etat-Major en 


LE GENERAL MAJOR SEMET 


1913, il est commandant à la déclara- 
tion de la guerre, En septembre 1214, 
il accompagne le général de Ryckel en 
Russie où il reste jusqu'en avril 1915. 
Nommé major, il rejoint en janvier 
1916, le groupe d'autos-canons, mis à 
la disposition des Russes, pour en pren- 
dre, d'après les ordres du Roi, le com- 
mandement jusqu'en octobre 1917. 
Nommé colonel, commandant le 5e 
régiment d'artillerie, le 15 octobre 1923, 
il devient commandant de la brigade 
d'artillerie d'armée en novembre 1926. 
Il est général major depuis ie 26 sep- 
tembre 1927. 1931 


23 La Nation Belge, 11 septembre 1935. 
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Rentré en Belgique, il reçut le commandement d’un groupe d’obusiers et 
participa à l’offensive libératrice. °{ 

L’année qui suivit sa mise à la retraite, il fut nommé lieutenant-général de 
réserve pour les services rendus lors du commandement des A.C.M. en 


Russie. 


Après la guerre 


Souvenir 
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CORRE. 
Les Autos-Canons Mitrailleurs se recueillent devant la dalle sacrée. 


En avant, M. Vanderstichelen, président. On remarque le général Semet, 
qui commanda le corps expéditionnaire en Russie, 
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Le Soir, 23 février 1936 


Ils étaient généralement accompagnés par des généraux et officiers russes en 


exil, lors des diverses cérémonies. 


24 Le Soir, 25 septembre 1929. 
25 L’Etoile Belge, 24 avril 1932. 
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_la Journée du Co 


À la caserne Prince Baudouin| 


CRETE 


Le mémorial du corps expédition 
qui a été inauguré samedi matin. 


Fin août 1915, des aulos-canons belges 
s'embarquèrent à Brest, en destination 
du front russe. Le corps expéditionnaire 
était placé sous le commandement du 
major Semet, 

ans lé courant de janvier 1916, la pe- 
tite troupe belge quitta les rives de Ja 
Néva pour le front sud-ouest de Galicie, 
commandé à cette époque par le général 
Brouesiloff. Elle se distingua à Zbaraz, 
puis à Ezerna et à Zborof et encore à 
Svtstelenikl. 

Après la révolution russe de 1917, les 
autos-canons sc distinguèrent encore à 
Konicaki et se trouvaient à Statanouf 
fin juillet. Le corps belge à partir de 
acptembre 1917, ne prit plus aucune part 
aux opération militaires et était rapatrié 
fin décembre 1918, ayant perdu près du 


En 1919, les gurvivants conslituaient 
une fraternelle qui, samedi, commémora 
son XX° anniversaire, 

La « Journée » débuta pur un service 
religieux célébré en l'église Ste-Thérèse, 
puls au cours d'une prise d'armes à la 
caserne du ler régiment de carabiniers 
(Prince Bauduin), fut inauguré un mé- 
morlal, œuvre du sculpteur Marcel Wol- 
fers, que M. Vanderslichel, président de 
la Fraternelle des A, C,. N. confia à la 
garde du régiment d'élite, Après l'émou- 
vant « appel des morts » le monument 
fut abondamment fleuri, 

Devant le fanion du corps expédition- 
naire retiré à cette occasion du reliquaire 
du Musée royal de l'Armée, le général 


Tps expédifionnaire belge en Russie 


naire belge en Russie (1915-18), 


Semet évoqua la participation des Bel- 
ges cam ne russe, où trois 
fols, ls furent cités à l'ordre du jour. 

Le Tsar Nicolas IL avait auparavant 
manifesté une estime particulière pour 
les combatlants belges, en les passant 
en revue à Tsarskole Sclo avant leur dé- 
part pour le front, et en leur faisant don 
d'une auto blindée, en 1916, en rempla- 
cement d'un eng!n détruit par le feu 
ennemi, au combat de Svistelniki, 

Le général Semet fit ensuite remise 
d'un fanion d'honneur portant les in- 
onrpuces : « Voroblefka », « Zborof », 
« Konionki », au major Thange, com- 
mandant du 4e bataillon (engins) des ca- 
rabiniens. 

La cérémonie ge termina par un défilé 
des troupes devant le mémorial] des 


quart-de son effectif en ‘ués et blessés. |A. C, M 


Parmi les nombreuses personnalités 
présentes, citons : le jieutenant-colonel 
Plienier, représentant le Roi; le major 
Lavry, délégué du ministre de la Défense 
Nationale; jes généraux russes Hartmann 
ct Koussoff, de l'ancienne armée impé- 
riale; les généraux Daumerie et Merz- 
baet; les lieutenants-colonels Bridoux, 
Brouhier: les majora Venderdonck, Lem- 
pereur, Van Hecke; M, Blum, bourmes- 
tre de Schaerbeek; M, Maurice Gauchez, 
président des Fraternelles motorisées, etc. 

Le colonel breveté Mersch, comman- 
dant intérimaire du régiment des cara- 
binicre, présida une réception intime au 
mess des officiers, en l'honneur des mem- 
bres de la Fraternelle des A. C. M —T 


Le Soir, 19 février 1939 


(retirée par les Allemands pendant la guerre) 
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En 1950, la fraternelle des A.C.M. célébrait son 30° anniversaire. Ce fut l’abbé 
Lens, ancien aumônier du corps qui chanta la messe en l’église Saint-Nicolas 
à Bruxelles, mais le général Semet n’est pas mentionné dans les participants . 
#% La presse belge, consultée jusqu’en 1979, ne rapporte pas le décès du 


général 


Récompenses 


En février 1934, avant le décès du Roi Albert, l’étendard des autos-canons fut 


décoré de la fourragère aux couleurs de la croix de guerre. 


LA FOURRAGÈRE AUX AUTOCANONS 


La Dernière Heure, 11 février 1934 


26 Le Soir, 10 février 1950. 
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En 1950, un arrêté royal permettait aux anciens de Russie d’apposer sur la 
médaille commémorative de la Grande Guerre une raie transversale en 


vermeil large de 5 mm et longue de 37 mm avec l'inscription « 1916 — R- 


1918 » 


Deux modèles avec des dates différentes 
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FF .-Constant-le-Mérin est mort 
AE A-Sl-ais 


o 


“ On annoncé de.Liège.}a mort surve- 
nue à-81 ans, de Henri Herd, qui com- 
me -lutteur connut:une carrière excep- 
e: Contant-le- 


n: . os , x 
Né dans le: popula quartier lié- 
geois d'Outre-Meuse;'il- travailla à l'u- 
l'sine ‘dès l’âge Ge 9 ans et s'initia égale- 
ment dès cette époque:à Ja lutte. H 
arriva au.sport professioñnel à 17 ans 
ét conquit successivement tous les:ti- 
tres: liégeois, belges et mondiaux." Il se 
produisit sous toutes.-les latitudes: et 
conquit treize titres de champion du 


u + 


tionnellé sous le no 


UN HÉROS DE 1914-1918 


: 


HENRI HERD 


dit 


Constant le Marin 


monde. En 1914, ConStant-le-Marin s'en- 
gagea dans le corps belge. des autos- 
canons qui devait se couvrir de gloire 
sur le front russe, Il était encore direc- 
teur technique de, la Fédération belge 
de lutte professionnelle, dont il fut un 
des fondateurs en 1946. Ce fut en avril 
1961 que Liège féta son sympathique 
citoyen à l'occasion de’ ses 60 années 
d'activité sportive professionnelle, 


Le Soir, 3 novembre 1965 


Une anecdote : Au combat de Svistelniki, la blindée du brave Constant le 
marin marqua l’extrême limite de l’avance russe. C’est là qu'un obus 


limmobilisa par un coup sur sa roue avant. (...) En reconnaissance des bons 
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services des autos-canons belges à cette bataille, l’empereur Nicolas IT mit à la 


disposition de Constant le marin une voiture blindée russe. 


L’abbé Lens 
Né à Lier, le 28 avril 1881. Engagé volontaire le 4 août 1914 comme aumônier 
adjoint de 2° classe, attaché au 2° bataillon de carabiniers cyclistes le 28 
septembre 1914. Attaché au corps des autos-canons en septembre 1915. 
Croix de guerre belge le 19 août 1916. 
Médaille commémorative de la bataille de l’Yser. 
Cité à l’ordre du jour de l’armée russe le 25 août 1916 : « pour le courage et le 
dévouement inlassables qu'il déploie dans l'exercice de son ministère ; ne 
néglige aucune occasion pour se porter aux postes les plus dangereux. » 
Décoré de la Croix de Sainte-Anne de 3° classe avec glaives et nœud, par 
arrêté du Tsar de Russie du 2 janvier 1917. 
Cité à l’ordre du jour de l’armée russe le 28 juillet 1917 : « pour l'esprit de 
sacrifice et la haute compréhension de ses devoirs dont il a donné une 
nouvelle preuve le 2 juillet 1917 en se portant sur l'heure dans une batterie 
éprouvée par de lourdes pertes. Par son ascendant et par son calme, a 
contribué à tirer les cyclistes de cette situation et n’est revenu à l'arrière, au 
milieu des plus grandes difficultés, qu'avec les derniers combattants et les 
corps de deux braves tombés au champ d'honneur. » 
Décoré de la Croix de Saint-Vladimir de 4° classe avec glaives et nœud, par 


ordre du grand quartier général russe, le 15 octobre 1917. 


27 J.-R. Leconte, Aumôniers militaires belges de la guerre 1914 — 1918, Bruxelles, 1969. 


45 


Les Russes n’ont pas oublié 


09:87 29 orrrOpA BOEHHOE LA OBO3PEHUE 5] Soir [5 Perncrpauur 
à HOBOCTH BOOPYKXEHUE UCTOPYHA MHEHYUA AHASIUTUKA BYUZEO HOBOE HA CANTE a 


<B okTaôpe 1915 r. 8 Poccuio, 43 Benbriu GBIn OTNPABNEH GPOHAPOBAHHEIA AUBU34OH 
aBToMOGneñ, npGbIBLUUA 4epes ApXaHrenBCK Ha TanuULMACkKNÜ PPOHT, N07 KOMAHAOBAHHEM 
Mañopa Konok. Mocne cmotpa ero locyaapem, 8 aekaôpe 1915 r., 8 Lapckom Cene, anBy3non Gbin 
oTnpaBne Ha l'anUuuACkUÜ DpOHT, rqe Mañopa KonoHa cMeHUn Mañop CeM3, NPAHAB Y4ACTHE BO 
gcex Goax agece. Mocne GontiLeBnLKoA peBontbunn nonoxeHye AUBN3HOHA CTañO TPATH4ECKUM M, 
OH, NPOHAA MHOTHE MBITAPCTBA, B KOHLE KOHLIOB, BePHyJ1CA Ha POAMHY, COXPAHHB CBO€ 3HAMA, 4EPe3 
Cu6ups, Bnagugoctok, CaH-DpaHuucko 4 Hbio-Üopk, COBEpLLIUB TaKUM 06pa30M KPyrOCBETHOE 
nyrewecTBne» (Mapkos À. HhocmpaHHeie yacmu 8 pycckoû apmuu // BoeHHan Bbinb. 1957. Ne 27. 
C. 25.). 


B {HesHnke Hmneparopa Hukonaa || oT 26 okraGpa 1915 r. ConepXMTCA CheAyOLLAA 3ANHCE: 
<MpyHan GenbrCKUX OLEPOB, NPAGBIBLUUX ANA CHYXOBI Y HAC CO CBOUMH ABTOMOG., NYLUKAMH H 
nyneMeTamH. BCE OHU NPOCNyANM BCE BPEMA BOÂHEI B BOÂCKAX JOMA M NPOU3BOAAT OHEHE 
xopoluee Bne4aTneHne» (JHesxuku umnepamopa Hukonan Il. M., 1991. C. 554.). 


M 59. XBSTONHCB BOÏHBI 1914-15 DT. 939 


Berpbua Gesnriigens #8 Herporpaxb. Desbritieniii nocsenmnxe rp. Koupaar-1e-Bionccepa, pod. Gesvriicnoii voeu. axkay, .L Herou6», 
scirenautre Lion, acirenaurz Kpas, Genriticsiti Koucyaz r. Lopase w ua‘asbunre aBronoGmabnoli wear ren. Coxperore. 


Fepoñ Mepsoñ Muposoñ BOUHEI Koponk Benbruu AnbGepr | nepenan AUBH3UOH (SKCNEAULIUOHHBIA 
kopnyc ACM) 8 pacnopaxenne nmMneparopa Hukonaa Il — 4, npnôtis 8 Poccuio 8 okraGpe 1915 r., B 
aekaGpe OH OKa3ariGA Ha HMNEPATOPCKOM CMOTPY, a B AHBape 1916 r. — Ha ponre. 


Mmnepamop Hukonaü Il Ha cmompy Benseuückozo 6poxeôususuoHa, 0eka6ps 1915 2. 


ttps://topwar.ru/156795-inostrannoe-pushechnoe-mjaso-russkogo-fronta-pervoj-mirovoj.html 
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